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1. Introduction 

L’Histoire des Mathématiques est un levier de formation dans les nouveaux programmes 

de lycée. L’Histoire des Mathématiques est un vaste sujet qui pose question sur la mise 

en place dans le programme optionnel de Mathématiques Complémentaires au lycée. En 

effet à travers l’Histoire de Mathématiques la mise en place des concepts, de leur 

intuition à la formalisation, peut enrichir la didactique et la pédagogie de notre 

enseignement. Riche de réflexions, les échanges et les points de vue entre 

mathématiciennes et mathématiciens à travers les âges ont fait évoluer la discipline, 

cette évolution perdure et nous avons l’opportunité de sensibiliser nos élèves à ces 

avancées qui définissent les Mathématiques contemporaines. De plus l’approche 

historique des notions mathématiques donne aux élèves un bagage culturel nécessaire à 

leur formation, notamment pour l’épreuve du grand oral. 

Le document d’accompagnement propose des pistes chronologiques sur l’Histoire des 

nombres logarithmiques et des fonctions logarithmes. 

L’Histoire des fonctions logarithmes est un exemple qui met en avant la difficulté de la 

création d’un concept pressenti depuis des siècles, de la notion de logarithme naîtra la 

notion de fonction et de courbe d’une fonction telles qu’on les connait aujourd’hui, 

J.Bernoulli donnera, le premier, une définition d’une fonction dans ces échanges avec 

G.W.Leibniz. 

Un point central sur l’Histoire de la fonction logarithme est l’ensemble des travaux de 

J.Neper et de H.Briggs. Les quadratures des courbes ont largement occupé les 

mathématiciennes et mathématiciens, la parabole, les courbes fonctions puissances, la 

cycloïde, le cercle et avec les logarithmes, l’hyperbole sont leurs sommets à atteindre. 

G.Saint-Vincent s’y est risqué, très critiqué notamment par M.Mersenne puis reconnu par 

G.W.Leibniz il tente la quadrature du cercle et de l’hyperbole (c’est apparemment ce qui 

lui vaut beaucoup de critiques, car sa méthode ne correspond pas à la méthode de 

double raisonnement par l’absurde). Ses travaux sur la quadrature de l’hyperbole 

éclairent sur les propriétés algébriques des logarithmes. 

 

L’ensemble des points présentés dans ce document présentent des activités possibles 

pour la classe, en Mathématiques Complémentaires les élèves doivent clairement 

comprendre des concepts, sans faire de démonstration. 

D’autre part, le document fourni des algorithmes, notamment ceux inspirés des travaux 

de H.Briggs, le premier permet de calculer 210
14

 par quatraine, le second permet de 



déterminer une valeur approchée de log10 2 (mais plus généralement, on peut choisir la 

base que l’on souhaite). Enfin l’algorithme de W.Brouncker permet de déterminer le 

logarithme népérien d’un nombre par une dichotomie, l’illustration de cet algorithme est 

très intéressante. 

2. Approche historique de la fonction logarithme : avant J.Neper 

 

a. Un problème de remboursement financier des Babyloniens 

À l'époque des babyloniens (IIe millénaire av. J.-C au VIe  siècle av. J.-C.), on trouve 

des traces d'un commerce riche et abondant notamment entre les villes d’Assur et 

Kanesh. Quelques exemples de tablettes des archives des marchands assyriens 

exhumées à Kültepe (images du site Wikipédia) : 

 
Image wikipédia 

L’argent est un métal qui est très présent dans les mines de la Mésopotamie, il 

s’impose comme métal de référence pour les transactions, mais il est surtout utilisé 

pour les gros règlements. Pour toutes les autres transactions, l’orge était très utilisé, 

il concurrençait l’argent. Les revenus étaient faibles et les dépenses en nourriture, les 

charges pour l’achat des semences, les locations des travailleurs et des animaux 

étaient lourdes. Il s’est donc très vite mis en place un système financier, notamment 

d’emprunt.  

 

À cette époque on s’intéressait déjà à la question de connaitre le temps nécessaire 

pour doubler un capital 𝐶0 à un taux d’intérêt de 20%. 

En base 60, ils remarquent que (1 ; 12)3 < 2 soit (1 +
12

60
)
3
< 2 et (1 ; 12)4 > 2 soit 

(1 +
12

60
)
4
> 2. 

Il semble que les babyloniens aient trouvé une réponse par interpolation linéaire, en 

trouvant une solution au problème : 

(1 +
12
60)

4

− (1 +
12
60)

3

4 − 3
=
2 − (1 +

12
60)

3

𝑥 − 3
 

 𝑥 = (3; 47,13,20) soit le nombre 3 +
47

60
+

13

602
+

20

603
 soir environ 3,787037037 

En classe il est possible de présenter ce problème et de vérifier que le résultat trouvé 

par les babyloniens est très acceptable pour l’époque. 

Il est alors important de faire observer qu’aucune fonction logarithme n’est utilisée, 

mais la résolution du problème relève bien de l’utilisation d’une fonction logarithme. 

Ce problème classique est aussi l’occasion de travailler la notion de suite vue en 



classe de première générale, il permet aussi de mettre en place la nécessité de 

rendre continue l’évolution. 

 

b. Un problème d’Archimède 

Dans l’Arénaire (vers 230 av. J.-C.), Archimède mathématicien, géomètre, 

physicien, (Syracuse, 287-212 av. J.-C.), propose un système de numération pour 

traiter sans difficulté les grands nombres. Ainsi il pose le problème suivant : 

« Combien de grains de sable sont contenus dans une sphère de grandeur notre 

univers ? » 

Pour répondre à cette question, il manipule des grands nombres et il met en 

évidence la relation exponentielle fondamentale : 

Pour tous entiers naturels 𝑛 et 𝑚, et un nombre réel 𝑎, 𝑎𝑛+𝑚 = 𝑎𝑛𝑎𝑚. 

« Lorsque des nombres sont en proportion continue à partir de l’unité, et que certains 
de ces nombres sont multipliés entre eux, le produit sera dans la même progression, 
éloigné du plus grand des nombres multipliés d’autant de nombres que le plus petit 
des nombres multipliés l’est de l’unité dans la progression, et éloigné de l’unité de la 
somme moins un des nombres dont les nombres multipliés sont éloignés de l’unité. » 

 
« Dans la suite des nombres proportionnels 1, 𝑎1 , 𝑎2, 𝑎3, … 𝑎𝑛−1, 𝑎𝑛, … 𝑎𝑚, 𝑎𝑚+1, … 
𝑎𝑚+𝑛, ... où le rang de chaque nombre est égal à son exposant augmenté de 1, la 
distance du produit 𝑎𝑛 × 𝑎𝑚 = 𝑎𝑚+𝑛 à 𝑎𝑚 est mesurée par (𝑛 + 1) nombres et sa 
distance à l’unité par (𝑚 + 𝑛 + 1) nombres. » 
 

c. Nicolas Chuquet 

Dans Triparty en la science des nombres (1484), Nicolas Chuquet mathématicien 
(français né entre 1455 et 1455 -1488) introduit des exposants fractionnaires et 
négatifs, retrouve la propriété d’Archimède : 
« Dans une progression géométrique, le produit du nombre de rang n par le nombre 
de rang 𝑚 donne le nombre de rang 𝑛 +𝑚». 
« En cette considération est manifestement quelque secret qui appartient aux 
nombres » 

 

Il illustre le problème d’un tonneau qui se vide de 
1

10
 de sa capacité chaque jour. Au 

bout de combien de jour sera-t-il à moitié vide ? Chuquet estime que l’interpolation 
linéaire entre le 6e et le 7e jour admise par les mathématiciens de l’époque est 
manifestement fausse mais il ne propose pas de solution. 
 

d. Luca Pacioli 

Dans summa de arithmética, geometria, de proportioni et de proportionalita (1494), 

Luca Pacioli mathématicien (italien 1447-1517)  résume les mathématiques de son 

époque, notamment en algèbre et il présente la méthode vénitienne des tenues des 

comptes, notamment la règle des 72. 

A voler sapere ogni quantitμa a tanto per 100 I'anno, in quanti anni sara tornata 
doppia tra utile e capitale ,tieni per regola 72 ,a mente, il quale sempre partirai per 
l'interesse ,e quello che ne viene ,in tanti anni sara raddoppiato. 
Esem pio: Quando l'interesse e a 6 per 100 I'anno, dico che si parta 72 per 6 ; ne vien 
12 ,e in 12 anni sara raddoppiato il capitale . 

 



Vouloir connaître chaque quantité à tant de pour cent par an, en combien d'années, 
entre le profit et le capital, restez fidèle à la règle des 72, gardez toujours à l'esprit 
que vous laisserez toujours un intérêt et ce qui en découlera dans de nombreuses 
années sera doublé. 
Exemple: lorsque l'intérêt est de 6 pour 100 par an, je dis qu'il est de 72 pour 6; il 
vient 12, et dans 12 ans le capital sera doublé. 
 

Si un capital est placé au taux d’intérêt de 𝑟% par période, il faut 
72

𝑟
 périodes pour le 

doubler 
 

𝐶(1 + 𝑟)𝑛 = 2𝐶 donne (1 + 𝑟)𝑛 = 2 d’où 𝑛 =
ln 2

ln(1+𝑟)
≈

ln 2

𝑟
 pour 𝑟 proche de 0. 

Or ln 2 ≈ 69%, la règle est très approximative mais 72 permet d’avoir plus de 
diviseurs (2, 3, 4, 6, 8, 9, 12, 18, 24, 36) pour approximer le nombre de périodes 

e. Michael Stifel 

Dans Arithmetica Integra (1544)  Michael Stifel, mathématicien (allemand 1486 ou 
1487 – 1567) poursuit les idées de Chuquet sur les exposants et propose en regard 
une progression arithmétique et géométrique : 
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Il fait correspondre 3 + 5 à 8 × 32 mais aussi −3 + (−5) à 
1

8
×

1

32
 

On pense que Neper avait connaissance de ses travaux et qu’il s’en serait inspiré. 
 

f. Prosthaphérèse 

Pour simplifier les calculs trigonométriques au XVII siècle, notamment ceux issus de 
l’astronomie et la gestion de grands nombres les mathématiciens avaient recours à la 
formule de linéarisation du type 2 cos 𝑎 cos 𝑏 = cos(𝑎 + 𝑏) + cos(𝑎 − 𝑏) 
On retrouve cette formule chez Ibn-Yunus (vers 950 – 1009), Johannes Werner (1468-
1522) De triangulis permaximorum circulorum segmenta constructis libri V (perdu), 
elle est popularisée en occident par Jacob Christmann (1564 – 1613), la méthode est 
reprise par Tycho Brahé, astronome (1546 – 1601). 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
3. Approche historique des nombres logarithmes de J.Neper et de H.Briggs 

a. L’idée des travaux de J.Neper 

 

Napier ou Neper théologien, mathématicien, 

physicien, astronome (écossais, 1550 - 1671) édite 

deux traités : 

En 1614 : Mirifici Logarithmorum canonis descriptio 

En 1619 (par son fils) : Mirifici Logarithmorum 

canonis constructio 

Dans descriptio il explique la construction des tables 

de logarithme. 

 

 

 

Les logarithmes sont les nombres qui a des nombres proportionnels et ont des 

différences égales. C'est Neper qui donne le nom logarithme qui signifie (en grec) 

nombre de raison : 

logos : raison, sous-entendu raison de progression arithmétique 

arithmos : nombre, quantité. 

Autrement dit, soient des nombres 𝑎, 𝑏, 𝑐 et 𝑑 dans la proportion 
𝑎

𝑏
=

𝑐

𝑑
  alors 

𝑎′ − 𝑏′ = 𝑐′ − 𝑑′ où les nombres 𝑎′, 𝑏′, 𝑐′ et 𝑑′ sont les logarithmes des nombres 𝑎, 

𝑏, 𝑐 et 𝑑. 

La notion de fonction n’existe pas à l’époque de Neper. 

Neper écrira : 

« Très illustre amateur de mathématiques, comme rien n'est aussi pénible que la pratique des 
mathématiques, parce que la logistique est d'autant plus freinée, retardée que les multiplications, les 
divisions et les extractions des racines carrées ou cubiques portent sur de grands nombres ; qu'elle est 
soumise à l'ennui des longues opérations et beaucoup plus encore à l'incertitude des erreurs, j'ai 
entrepris de rechercher par quel procédé sûr et rapide on pourrait éloigner ces obstacles. Dans ce but, 
j'en ai examiné soigneusement une grande quantité, les uns après les autres, et enfin j'en ai trouvé 
plus d'un, clair et d'un emploi facile, dont je traiterai probablement ailleurs. À la vérité, aucun, parmi 
les autres, n'est plus utile que l'un d'eux ; par son moyen, on rejette les nombres utilisés dans les 
multiplications, les divisions et les extractions de racines lorsqu'elles sont difficiles et prolixes, et on les 
remplace par d'autres nombres, que j'ai pris soin de leur adjoindre, et l'on achève le calcul par des 
additions, des soustractions, des divisions par deux et par trois seulement. Est-il un mystère, qui, au 
milieu de tant d'autres, lui soit supérieur ? Il m'a plu de communiquer son usage au monde des 
mathématiciens. » 
 Le but de Neper est de construire les tables du sinus et du logarithme, que nous noterons
  𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃 avec la propriété suivante : 

Angle Sinus Logarithme 

𝛼 𝑎 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(𝑎) 
𝛽 𝑏 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(𝑏) 

 𝑎𝑏 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(𝑎) + 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(𝑏) 

  



 
À l’époque le sinus est une grandeur positive, elle est la longueur de la demi-corde de l’arc double, 
considérée dans un cercle de rayon très grand (pour Neper, le rayon est 107). 
Selon Jean-Baptiste Denoville, mathématicien français (1732-1783) voici une définition du sinus : 

 
Sinus droit d’un angle ou d’un arc est la ligne qui tombe à plomb ou perpendiculairement de 
l’extrémité de l’arc sur le demi diamètre ou rayon, ou la demi corde d’un arc double celui qui est 
proposé, ainsi dans la figure qui suit la perpendiculaire EF est le sinus de l’angle BAF ou de l’arc BF, & 
elle est aussi moitié de la corde FG dont l’arc GBF est double de l’arc BF 
 
Le rayon du cercle utilisé n’est pas précisé. Pour Neper, ce rayon est 107. Ainsi un sinus est une 
longueur de segment comprise entre 0 et 107. 

 
Jean-Baptiste Denoville définira le sinus d’un angle obtus : 

 
Sinus d’un arc au dessus de 90° n’est autre chose que le sinus de son complément à deux droits ou 180°. C’est-à-
dire que l’arc proposé étant de 120° le sinus de 60° qui reste de la soustraction du demi-cercle est le sinus 
complément à deux droits de 120° : ainsi le sinus de l’arc BFDL est LM parce qu’elle est sinus de l’arc CL, 
complément à deux droits de l’arc BFDL. 



 
     
 

 

i. Une approche cinématique 

Soit deux demi-droites 𝐷𝑥 et 𝐷𝑦 :  

• sur 𝐷𝑥 on considère une progression arithmétique 

𝐿 = 𝐴0𝐴1 = ⋯ = 𝐴𝑘𝐴𝑘+1 

• Sur 𝐷𝑦 on considère une progression géométrique telle que 𝐺0𝐵 = 107 et 

pour 𝑞 ∈]0;107[,  

𝑞 =
𝐺1𝐵

𝐺0𝐵
=
𝐺2𝐵

𝐺1𝐵
= ⋯ =

𝐺𝑘+1𝐵

𝐺𝑘𝐵
 

On a alors 𝐴0𝐴𝑘 = 𝑘𝐿 et 𝐺𝑘𝐵 = 𝑞𝑘𝐺0𝐵 = 107𝑞𝑘 

 

Neper associe les grandeurs 𝐴0𝐴𝑘 et 𝐺𝑘𝐵, ainsi le logarithme de Neper, que nous 

noterons 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃 de 𝐺𝑘𝐵 est égal à 𝐴0𝐴𝑘 : 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(𝐺𝑘𝐵) = 𝐴0𝐴𝑘. 

Ainsi 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(107) = 0 ; 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(𝐺1𝐵) = 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(107𝑞) = 𝐿 ; 

𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(𝐺𝑘𝐵) = 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(107𝑞𝑘) = 𝑘𝐿 = 𝑘. 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(107𝑞). 

La définition du logarithme de Neper est dans un premier temps discret. Il rendra le 

logarithme continu en utilisant la cinématique : 

• sur 𝐷𝑥 le mouvement est uniforme, de 𝐴0 vers 𝐴1, la vitesse 𝑣 est constante. 

• Sur 𝐷𝑦  

o À l'instant 0, en 𝐺0 la vitesse est 𝑣. 

o À chaque instant, la vitesse du mobile est proportionnelle à la 

distance qui le sépare de 𝐵, on note 𝐶 la constante de 

proportionnalité. 

Neper utilise des vitesses moyennes très petites pour justifier son travail, la 

notion de vitesse instantanée et de calcul infinitésimal n’étant pas encore 

développés à cette époque. Il serait maladroit de présenter de tels concepts aux 

élèves, les travaux sont longs et compliqués. La suggestion de traiter le 

problème avec les outils courant paraît plus adaptée. 



En notant 𝐺 l’emplacement du mobile à l’instant 𝑡 sur la demi-droite 𝐷𝑦 et 𝐴 

celle du mobile 𝐴 à l’instant 𝑡, avec 𝐺0𝐺 = 𝑦(𝑡) et 𝐴0𝐴 = 𝑥(𝑡) on a : 

Sur 𝐷𝑦, à chaque instant, la vitesse du mobile est proportionnelle à la distance 

qui le sépare de 𝐵, on note 𝐶 la constante de proportionnalité : 

𝑦′ = 𝐶(107 − 𝑦) ⟺ 𝑦′ + 𝐶𝑦 = 𝐶107 

La solution de cette équation différentielle est 𝑦(𝑡) = 107 − 107𝑒−𝐶𝑡. 

𝑦′(𝑡) = 𝐶107𝑒−𝐶𝑡 et à l’instant 𝑡 = 0 les mobiles sur 𝐷𝑥 et 𝐷𝑦 sont animés de 

la même vitesse 𝑣, soit 𝑦′(0) = 𝑥′(0) = 𝐶107. 

Ainsi 𝑥(𝑡) = 𝐶107𝑡 et 𝑦 = 107 − 107𝑒
−

𝑥

107. 

En posant 𝑧 = 𝐺𝐵 et avec la définition du logarithme de Neper, on a : 

𝑧 = 107 − 𝑦 = 107𝑒
−

𝑥
107 ⇔ 𝑥 = 107 ln (

107

𝑧
) 

𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(𝑧) = 𝑥 = 107 ln (
107

𝑧
) 

Ce logarithme « moderne et fonctionnel » de Neper est approximativement 

celui donné par Neper pour construire ses tables. 

 

ii. Construction d’une table 

Avec la fonction logarithme précédente, il est commode et simple de construire la 

troisième en gardant l’esprit de Neper, à partir de deux logarithmes et les propriétés 

algébriques du logarithme. Le tableur peut permettre cette construction. 

 

 𝐴 = 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(0,9995 × 107) ≈ 5001,250417 

 𝐵 = 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(0,99 × 107) ≈ 100503,3585. 

Pour deux nombres 𝑎 et 𝑏 strictement positif : 

𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃 (
𝑎𝑏

107
) = 107 ln (

1014

𝑎𝑏
) = 107 (ln(1014) − ln(𝑎𝑏))

= 107(ln(107) − ln(𝑎) + ln(107) − ln(𝑏)) =

= 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(𝑎) + 𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(𝑏) 

Pour 𝑛 entier naturel : 

LOGNEP(
𝑎𝑛

107(𝑛−1)
) = 𝑛𝐿𝑂𝐺𝑁𝐸𝑃(𝑎) 

 

 

 

 

 

 



Sur tableur : 

 

Ce qui donne : 

 

Neper construit la table précédente sur 69 colonnes et 20 lignes. 

Ci-dessous, un extrait d’une table établie par Neper : 

 

 

 



 

 

b. L’idée des travaux de Briggs 

 

Henry Briggs (Anglais, 1561-1630), mathématicien, 

astronome, est enthousiaste de la lecture de Descriptio de 

Neper. Ils eurent ensemble de nombreuses rencontres et 

échanges et l'idée d'un système logarithmique germe, le 

logarithme de 1 serait égal à 0 et le logarithme de 10 serait 

égal à 1014. Briggs publiera Arithmetica logarithmetica dans 

lequel il donne ses tables de logarithmes avec 14 chiffres 

exacts. Puis Briggs travaillera sur le logarithme en base 10, à 

l'unité on associe 0 et à 10 on associe 1. 

 

i. Construction d’une table 

 
Briggs construit sa table de la manière suivante : 

Nombre Logarithme 

10 1 

√10 = 10
1
2 

0,5 

√√10 = 10
1
22 

0,25 

√√√10 = 10
1
23 

0,125 

… … 

10
1
254 ≈ 1 

1

254
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Voici un extrait de sa table : 

 

 

ii. Algorithme et quatraine 

Briggs donnera la valeur du logarithme de 2. 

Pour se faire il remarque qu'il suffit de connaître le nombre de chiffres qui composent 2𝑛 et 
prendre 𝑛 très grand. En effet si le nombre de chiffres de 2𝑛 est 𝑘 on a : 

10𝑘−1 < 2𝑛 < 10𝑘 
Avec le logarithme en base 10, on a alors 

𝑘 − 1

𝑛
< log10(2) <

𝑘

𝑛
 



Briggs choisit 𝑛 = 1014, en regroupant ses calculs des puissances de 2 en quatraines : 
Calcul de 210 : 22 = 4 ; 24 = (22)2 ; 28 = (24)2 ; 210 = 28 × 22 
 
Calcul de 2100 : 220 = (210)2 ; 240 = (220)2 ; 280 = (240)2 ; 2100 = 280 × 220 
Calcul de 21000 : 2200 = (2100)2 ; 2400 = (2200)2 ; 2800 = (2400)2 ; 21000 = 2800 × 2200 
Et ainsi de suite jusqu’à 1014. 
 

 
In[1]:Briggs(6) 

Out[1]: 210
6
admet 301 030  chiffres. 

Et log10(2) ≈ 0,301030. 
 

iii. Algorithme d’Euler sur les travaux de Briggs 

Dans son Introduction à l'analyse infinitésimale (traduction française de 1796), Léonhard 
Euler (1707-1783) reprend les travaux de Briggs et il donne un algorithme pour calculer 
logarithme de 5. 
Cet algorithme se généralise pour calculer tous les logarithmes décimaux entre 1 et la base 𝐵 

du logarithme souhaité (c'est le principe de dichotomie). 

 
 
 
 
 
 



Voici une traduction de cet algorithme en Python : 

 
 In[1]:BriggsLog(2,10,14) 
 Out[1]:0,30102999566398 
 In[2]:BriggsLog(2,exp(1),14) 

 Out[2]:0.69314718055994 
 

4. Approche historique de la fonction logarithme : Après Neper, G.Saint-Vincent 

a. Quadrature de l’hyperbole 

Grégoire Saint-Vincent (belge 1584-1667), jésuite, mathématicien, géomètre, 

souhaite faire la quadrature de l'hyperbole. 

Il montre que les aires découpées entre l'hyperbole et l'axe des abscisses sont égales 
si et seulement si les abscisses du découpage sont en progression géométrique 
Et si, a, b et c sont en progression géométrique, les aires sous l'hyperbole de base 
[1,a], [1,b], [1,c] sont en progression arithmétique. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Extrait des travaux de Saint-Vincent : 

 

Saint-Vincent ne fait pas référence au logarithme, c’est son ami Sarasa qui signale le 
comportement logarithmique de l’aire sous l’hyperbole (1649). G.Saint-Vincent sera 

très critiqué notamment par Marin Mersenne (français 1588-1648), il est reconnu par 

G.W.Leibniz (allemand 1646-1716) qui dira que « Saint-Vincent n’a pas résolu 

entièrement la quadrature de l’hyperbole, il n’en reste pas moins qu’il a livré des 

résultats remarquables. »  

On définit l'aire 𝐴 sous l'hyperbole sur l'intervalle [1; 𝑥] pour 𝑥 supérieur à 1 comme 

∫
1

𝑡
𝑑𝑡

𝑥

1
 et l'aire sous l'hyperbole sur l'intervalle [𝑥; 1] pour 𝑥 dans ]0; 1] comme 

−∫
1

𝑡
𝑑𝑡

𝑥

1
. 

La fonction logarithme ln est celle qui à 𝑥réel strictement positif associe ln(𝑥) =

∫
1

𝑡
𝑑𝑡

𝑥

1
. 

En posant 𝑥 = 𝑎𝑞𝑛 où 𝑛 est un entier naturel et 𝑎 et 𝑞 sont deux nombres réels 

strictement positifs.  

Il construit 𝑛 trapèzes 𝑇𝑖 sur les intervalles [𝑎𝑞𝑖; 𝑎𝑞𝑖+1] pour 𝑖 entier naturel 

variant de 0 à 𝑛 − 1 dont 2 sommets 𝐸 et 𝐹sont des points de l'hyperbole (on 

choisit 𝑞 > 1) : 

 



L’aire d’un trapèze 𝑇𝑖 est constante égale à 
𝑞2−1

2𝑞
. 

Ainsi la somme des aires des 𝑛 trapèzes 𝑇𝑖 est 𝑛.
𝑞2−1

2𝑞
. 

 
Pour 𝑛 entier fixé et on peut encadrer l’aire sous l’hyperbole :  

 
Ainsi sur l’intervalle [𝑎; 𝑎𝑞𝑛] la somme des aires des trapèzes 𝑇𝑖 et des rectangles 𝑅𝑖  

de côté 𝑎𝑞𝑖+1 − 𝑎𝑞𝑖 = 𝑎𝑞𝑖(𝑞 − 1) et 
1

𝑎𝑞𝑖+1
 d’aire constante 

𝑞−1

𝑞
 ;des intervalles 

[𝑎𝑞𝑖; 𝑎𝑞𝑖+1]  converge vers 𝐴 lorsque 𝑞 tend vers 1. 

La démonstration de la convergence n’est pas attendue en mathématiques 

complémentaires (voir diaporama académie de Limoges Histoire des logarithmes 

http://pedagogie.ac-limoges.fr/maths/IMG/pdf/une_histoire_des_logarithmes.pdf ). 

En revanche une animation graphique peut permettre de conjecturer ce résultat. 
 

b. Algorithme de Brouncker 

William Brouncker (anglais 1620-1684) est un linguiste et mathématicien. Parmi ses 

nombreux travaux, on lui doit l’algorithme de la quadrature de l’hyperbole. 

Dans un repère orthogonal, on considère l'hyperbole d’équation 𝑦 =
1

𝑥
 sur un 

intervalle [𝑎; 𝑏] avec 0 < 𝑎 < 𝑏.  Si on choisit 𝑎 = 1on détermine alors ln(𝑏).  

Pour 𝑛 = 1, on considère l'aire 𝐴1 du 

rectangle formé par les points de 

coordonnées (𝑎; 0) ; (𝑏; 0) ; (𝑏;
1

𝑏
) ; 

(𝑎;
1

𝑏
). 

𝐴1 =
𝑏 − 𝑎

𝑏
 

Pour 𝑎 = 1, 𝐴1 = 1 −
1

𝑏
. 

 

 

 

 

Pour 𝑛 entier supérieur ou égale à 2 et 𝑗 variant de 1 à 𝑛 − 1 ; 𝑖  variant de 0  à 2𝑗 −

1 avec un pas de 2, on considère les rectangles formés par les points de coordonnées 

:  

(𝑎 + ℎ𝑖;
1

𝑎+ℎ(𝑖+2)
) ; (𝑎 + ℎ(𝑖 + 1);

1

𝑎+ℎ(𝑖+2)
) ; (𝑎 + ℎ(𝑖 + 1);

1

𝑎+ℎ(𝑖+1)
) ; 

(𝑎 + ℎ𝑖;
1

𝑎+ℎ(𝑖+1)
) ;  

http://pedagogie.ac-limoges.fr/maths/IMG/pdf/une_histoire_des_logarithmes.pdf


avec ℎ =
𝑏−𝑎

2𝑗
. 

L’aire d’un rectangle est 𝐴𝑖 = ℎ (
1

𝑎+ℎ(𝑖+1)
−

1

𝑎+ℎ(𝑖+2)
) =

ℎ2

𝑎2+𝑎ℎ(2𝑖+3)+ℎ2(𝑖+1)(𝑖+2)
 

 
 

𝑗 = 1 𝑖 = 0    
ℎ =

𝑏 − 𝑎

2
 

𝑗 = 2 𝑖 = 0 𝑖 = 2   
ℎ =

𝑏 − 𝑎

4
 

𝑗 = 3 𝑖 = 0 𝑖 = 2 𝑖 = 4 𝑖 = 6 
ℎ =

𝑏 − 𝑎

8
 

 

La somme des aires des rectangles convergent vers ln(𝑏) − ln(𝑎). 

Pour 𝑎 = 1 et 𝑏 = 2 on a ℎ =
1

2𝑗
. 

𝐴𝑗 =
1

2𝑗
(

1

1 +
1
2𝑗
(𝑖 + 1)

−
1

1 +
1
2𝑗
(𝑖 + 2)

) =
1

(2𝑗 + 𝑖 + 1)(2𝑗 + 𝑖 + 2)
 

𝑗 𝑖; 𝐴𝑖  𝑖; 𝐴𝑖 𝑖; 𝐴𝑖 𝑖; 𝐴𝑖  ℎ 
𝑗 = 1 𝑖 = 0 ; 

𝐴𝑖 =
1

3×4
 

   1

2
 

𝑗 = 2 𝑖 = 0 ; 

𝐴𝑖 =
1

5×6
 

𝑖 = 2 ; 

 𝐴𝑖 =
1

7×8
 

  1

4
 

𝑗 = 3 𝑖 = 0 ; 

𝐴𝑖 =
1

9×10
 

𝑖 = 2 ; 

 𝐴𝑖 =
1

11×12
 

𝑖 =4 ; 

 𝐴𝑖 =
1

13×14
 

𝑖 =4 ; 

 𝐴𝑖 =
1

15×16
 

1

8
 

On admet que ln(2) = ∑
1

(2𝑘+1)(2𝑘+2)
∞
𝑘=0 . 



 

 In [1]: brouncker(1,2,10) 
 Out[1]: 0.6926591377284118 

 
 In [2]: brouncker(0.5,1,10) 
 Out[2]: 0.6926591377284118 
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